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Lampes
"LAMPES (Technologie). — L’industrie des lampes est 
restée dans l'enfance jusqu’à l’époque de 1/80, où Ar­
mand introduisit l’usage des mèches cylindriques, du 
double courant d’air qui en est la conséquence, et des 
cheminées de verre. Ces modifications ont un caractère 
essentiellement organique et original, elles constituaient 
plus qu’une révolution, c’était une création complète 
dans l’industrie de l’éclairage. Un pharmacien nommé 
Ouinquet modifia légèrement la forme des cheminées de 
verre, et, profitant de l’époque révolutionnaire où tous 
les privilèges furent abolis de droit ou de fait, il donna 
son nom aux nouveaux appareils, usurpant ainsi la 
gloire due légitimement à l’inventeur en même temps 
qu’il profitait des bénéfices de l’invention. On a dit, et 
proportion gardée sur l'importance des découvertes, le 
propos est exact, que Quinquet fut l’Am éric Vespuce 
de l'art de la lampisterie. Quant à Vrgand, abreuvé de 
chagrins, il mourut dans un état voisin de la misère. ,

Outre les modifications capitales indiquées plus haut, 
le niveau de l’huile fut établi par Argand à une plus 
grande hauteur dans le réservoir que dans le bec, ou au 
moins à une hauteur égale. Les figures 18‘25 et 1820 re­

présentent les deux mo­
dèles les plus en usage. 
Dans la lampe de la figure 
182o, l'huile est contenue 
dans la couronne circu­
laire aa, où on l’introduit I 
par l’orifice c; elle se rend 
dans le bec par les tubes 
b, et, en vertu du prin­
cipe des vases communi­
quants, le niveau s’éta­
blit le même dans le bec 
et dans la couronne a: 
celle-ci a des dimensions 
suffisantes pour que le , 
niveau.du liquide y varie ; 
peu pendant tout le temps 
que la lampe reste allu­
mée. Cependant il se pro­
duit toujours un abais­
sement de l’huile, qui 
diminue la clarté avec 
le temps; l’autre dispo­
sition ( fig. 182(3 ne pré­
sente pas le même in­
convénient. Pour rem­
plir cette lampe, on retire 
la partie a, on la retour­
ne , on repousse une tige 
de métal fixée à une sou­
pape destinée à clore l’ou­
verture, et par cette ou­

verture on remplit le réservoir; on tire ensuite la tige de 
façon à fermer la soupape et l’on remet le réservoir en 
place ; la tige métallique venant butter soulève la sou­
pape et l’huile peut s’écouler ; mais quand son niveau est 
arrivé en ee', le vase a n’est plus en communication 
directe avec l’atmosphère, et l’écoulement s’arrête dès 
que la force élastique de l’air introduit, augmenté du 
poids de la colonne d’huile, fait équilibre à la pression 
atmosphérique.

Carcel, horloger de Paris, inventa en 1800 la lampe 
qui porte son nom et qui est encore la plus parfaite. 
Elle consiste en un réservoir à huile placé dans le pied 
de la lampe; ce réservoir est partagé en compartiments, 
comme l’indique la figure 1827. Un piston P oscille sous 
l'action d’un mouvement d’horlogerie. Ce mouvement, 
dont nous croyons superflu de donner ici la description, 
est régularisé par un volant, et marche très-régulière­
ment pendant dix à douze heures. S’il se meut dans le 
sens indiqué par la flèche, il refoule l’huile par la sou­
pape d et la force à s’élever par le tube T jusque dans ! 
la mèche. Si le mouvement a lieu en sens inverse, c’est 
la soupape c qui se lève pour donner passage au li- 
quide. Quant aux soupapes d et a, elles donnent issue 
a 1 huile qui est. aspirée pour remplir l’espace que le 
piston laisse vide.

Les lampes qui actuellement sont répandues dans le

ULTIMHEAT®
commerce sous le nom de Carcel ne sont pas toeviàiCuit muséum 
construites comme celles de l’inventeur. Les pompes

sont d’une disposition plus simple, mais aussi moins 
solide. Cette modification est due primitivement à

Fig. 1827. — Lampe Carcel.

M. Gagneau. Sous l'action du mouvement d’horlogerie, le 
levier E F (fig. 1828) oscille autour du point G et pousse 
alternativement en avant et en arrière les plaques métal­
liques D et C, fixées elles-mêmes à des membranes qui 
ferment hermétiquement les ouvertures circulaires des

Fig. 1S2S. — Lampe Gagneau.

compartiments à huile A et B. Le mouvement en arrière 
aspire l’huile dans le compartiment correspondant et le 
mouvement en avant la refoule dans le tuyau d’ascension. 

Le haut prix des lampes Carcel leur a fait préférer les
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lampes à modérateur de M. Franchot,qui datent de 1837. 
L’huile est encore contenue dans le pied de la lampe L 
(fui. 1829) ; elle est pressée par un piston en cuir embouti, 
sollicité à descendre par l’action d’un fort ressort à bou-

Fig. 1829. — Lampe à modérateur. Fig. 1830. 
Modérateur.

din II. L’huile s’élève par le tube M, et l’excès retombe 
goutte à goutte le long de la pointe B. Lorsque le piston 
est voisin du bas de sa course, le ressort a moins de force 
et l’huile ne monte pas aussi vite. Pour remédier à cet 
inconvénient, le tuyau d’ascension a reçu une forme parti­
culière qui lui a fait donner le nom de modérateur ( fig. 
1830) : il sc compose de deux tubes H et I rentrant l’un , 
dans l'autre et dont l’inférieur U est fixé au piston. Une ' 
tige J descend dans l'axe du canal jusqu'à une certaine 
profondeur, et détermine un obstacle au mouvement de 
l’huile ; mais plus la partie II descend, plus l’obstacle 
s’amoindrit, ce qui fait compensation à la diminution d’ac- ; 
tion du ressort. Une crémaillère, mue par la clef A, per- | 
met de monter le ressort, et alors l’huile écarte le piston 
de la paroi et se rend dans la portion L du réservoir.

Les lampes de M. Franchot ont, depuis leur invention, | 
subi deux perfectionnements : d’abord, l’on a augmenté 
la capacité du réservoir et la grandeur du ressort spi­
ral, de sorte qu’au lieu de ne durer que quatre ou cinq I 
heures, l’élévation de l’huile met neuf ou dix heures à se | 
produire, ce qui évite des interruptions fâcheuses ; d’un 
autre côté, le modérateur, n’étant pas toujours pratique­
ment très-satisfaisant, a été modifié et même complète­
ment. changé par différents constructeurs.

A part les lampes précédentes, l’on en rencontre quel­
ques autres, beaucoup moins usitées : ainsi la lampe 
•solaire, dans laquelle on fait subir à la flamme un étran­
glement un peu au-dessus de la mèche, ce qui la mé­
lange forcément avec l’air et permet d’obtenir une com­
bustion plus complète et éclatante de blancheur.

Il y a aussi des lampes destinées à brûler d’autres 
combustibles que l’huile, par exemple, des hydrocarbures 
tels que le pétrole, les produits de la distillation des 
schistes, la térébenthine. Ces matières, en général, sont 
.associées à d’autres, telles que l’alcool, l’esprit de bois,

l’éther, et forment des mélanges d’un emploi dangereux, 
et qui ne peuvent se brûler que dans des lampes parti­
culières; on a vu ainsi le gaz liquide, l’hydrogène liquide, 
le gazogène, qui sont autant de noms donnés à des mé­
langes inflammables. Au lieu d’opérer de semblables 
mélanges, l’on a cherché à faire arriver dans la flamme 
une assez grande quantité d’air pour brûler tout, le car­
boné des hydrocarbures employés purs. Depuis peu, l’on 
a eu recours à ce procédé dans l’éclairage au pétrole. La

Fig. 1831. — Lampe pétrole.

lampe (fui. 1831) n’est qu’un réservoir L, dans lequel 
plonge une mèche et que l’on remplit de pétrole conve­
nablement distillé. Au-dessus du réservoir est une 
chambre c , dont la partie ab est criblée de trous; le 
porte-mèche PM amène l’extrémité de la mèche un peu 
au-dessous de la fente F, au-dessus de laquelle la flamme 
se produit; l'on conçoit que, de cette façon, l’air se mé­
lange à la vapeur de pétrole et produise une combustion 
complète. Un verre V, de forme particulière, se place 
dans la galerie G. Ces lampes sont fort éclairantes et 
économiques; elles ne donnent pas d’odeur en brûlant, 
mais elles peuvent causer des incendies si elles viennent 
à être renversées pendant qu’elles brûlent. H. G.

L ampe a alcool a d o u b l e  courant d’air (Physique). 
— On se sert fréquemment dans les laboratoires d’une 
lampe à alcool, formée simplement, d’un vase contenant 
de l’alcool, dans lequel plonge l’extrémité d’une mèche 
de coton. Cet appareil, très-simple, est à l’égard de l’al­
cool ce qu’étaient les anciennes lampes avant Argand à 
l’égard de l’huile. Quand on veut obtenir une tempéra­
ture un peu élevée, il faut disposer ces appareils de 
façon à ce qu'il se produise un double courant d’air. 
C’est ce que fit Berzélius, et le modèle imaginé par cet 
illustre chimiste est très-répandu dans les laboratoires. 
Toutefois, dans la lampe de Berzélius l’alcool ne s’élève 
dans la mèche qu’en vertu de la capillarité, ce qui est 
quelquefois insuffisant pour obtenir une combustion 
très-intense. Cet inconvénient est évité dans la lampe 
que représente notre fig. 1832. A cet effet on réduit la 
lampe elle-même au cylindre M et au bec B contenant 
la mèche, et l’on remplace le réservoir par un flacon F 
rempli d'alcool et présentant les dispositions suivantes :

Le goulot G est fermé par un bouchon dans lequel 
s’engage à frottement un tube a b qu’on fait plonger 
plus ou moins dans l’alcool, suivant qu’on veut donner 
à la colonne liquide une hauteur plus ou moins grande, 
et, par conséquent, un écoulement plus ou moins rapide.

La tubulure t sert à verser l’alcool dans le flacon. Enfin 
à la tubulure inférieure t' s’adapte un tube horizontal 
qui se rend au bec de la lampe. Ce bec est semblable à 
celui de la lampe de Berzélius, c’est-à-dire qu’il porte
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une mèche ronde tressée,_ et qu’il est traversé de haut ' conique, non vacillant, non brisé -ur lbs'bords, sc 
en bas par un courant d’air inférieur; mais il est en minant en une seule pointe bleue m ,; rn r iiitu d

mpar
_____nveler r _ , . ____ ,
élevé sur trois pieds, et qui enveloppe la flamme d’un

pointe bleue

L ampe éolypile. — Lampe dan VIRTUAL MUSEUM 
chauffé par la flamme même de l'ap­
pareil, fournit de ,fa vapc.nr qui j„:_ 
nôtre au milieu de la flamme et en 
active l’intensité. Le nom d’éolypile 
vient d’un petit instrument décrit par 
les anciens dans lequel le mouvement 
s’obtient par la réaction due à l’écou­
lement rapide d’un gaz ou d’une va­
peur. Les deux figures 1834 et 1835 re-

Fig. 1832. — Lampe à alcool à double courant d’air et à niveau constant. 1**8 - 1834. Lampe éolypile à jet horizontal.

autre courant d’air extérieur; le manchon est surmonté 
d’une cheminée G dont l’orifice supérieur présente trois 
fentes verticales où s’engage le triangle destiné à sup­
porter les creusets.

Lampe ivémaiu.f ir . — La lampe d’émailleur sert à tra­
vailler les petits objets d’émail ou de verre; à ce dernier 
point de vue, elle rend de grands services aux chimistes. 
Elle se compose [fig. 1833) d’une table sous laquelle est 
placé un soufflet à double courant, d’air, que l’on fait mar­
cher avec une pédale; l’air sort par un tuyau au-dessus 
de la table; un bec incliné, terminé par une ouverture 
très-fine, entre à frottement dans le tuyau et peut être; di­
rigé dans différents sens. Sur la table, en face de ce bec, 
se place la lampe, qui se compose d'un simple réservoir 
d'huile dans laquelle plonge une très-grosse mèche for­
mée par un écheveau de coton. La lampe se pose sur 
une cuvette en métal destinée à recevoir l liuile qui 
s’échappe. La lampe étant garnie, allumée et placée en 
face du bec du chalumeau, l’opérateur s'asseoit en face 
et met le soufflet en mouvement en agissant avec son 
pied sur la pédale. Le bec doit être dirigé de façon que, 
se trouvant dans une position voisine de l’horizontale, son 
extrémité affleure le bord inférieur de la flamme. Le vent 
doit être assez fort, et la mèche assez bien arrangée pour !

que la flamme se réunisse en un seul faisceau dans la 
direction du courant d’air. Le dard de la flamme doit être

présentent une éolypile à jet vertical, et une éolypile 
à jet horizontal.

Éolypile à jet horizontal. — Une sphère de cuivre C 
contenant de l’alcool se trouve chauffée par la flamme 
de la lampe à alcool L. Du sommet de la sphère part un 
tube t qui se termine par un bec b dirigé sur la flamme 
de la lampe ; celle-ci étant allumée, l’alcool renfermé 
dans la sphère ne tarde pas à entrer en ébullition, la 
vapeur projetée par le bec b s'enflamme à son tour et 
forme un long dard horizontal dont la température est 
très-élevée.

Éolypile à jet vertical — Dans cet appareil la lampe L 
porte une mèche tressée b qui s’évase sur une sorte 
d’entonuoir et peut être montée à volonté à l’aide d’une

Fig 1833. — Lampe éolypile à jet vertical.

crémaillère. La chaudière à alcool c est annulaire et le 
chalumeau, après avoir pénétré jusqu’à une certaine 
profondeur dans l’espace conique b où se trouve la 
mèche, se relève verticalement en un hcc effilé. La va­
peur d’alcool qui s’échappe de cet orifice est enflammée, 
dans son passage à travers la flamme et s’élève vertica­
lement au-dessus de la chaudière, 

j Lampe- forge, de M. Deville. — Lampe pouvant pro­
duire de très-hautes températures ; nous empruntons la 
description et la ligure suivantes au catalogue de M. Sal- 
leron.

Cette lampe {fig. 1830) est alimentée avec de l’essence 
de térébenthine, contenue dans un réservoir semblable 
à celui de la lampe à niveau constant décrite plus haut.

La lampe elle-même consiste en un vase annulaire en 
cuivre RR, dans lequel arrive l’essence de térébenthine. 
Une capsule/'/'est fixée sous le réservoir; on y verse de l’eau 
au moment de l’expérience. Les trois tubes bbb amènent 
au sein de la lampe un courant d’air très-énergique sor­
tant du pied A, mis en communication avec un soufflet. 
La construction du réservoir R est telle qu’il ne laisse
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l’essence qu'à l'état de vapeur, de sorte que le combus­
tible est formé, non pas d’essence liquide, mais de va­
peur d’essence mélangée d’air atmosphérique.

La lampe est surmontée d’une cheminée CB, découpée 
à jour, pour qu’une grande quantité d’air y puisse péné­
trer par toute sa circonférence.

1S3G. — I.ampe-forge de M. Deville.

Pour faire usage de cette lampe, on remplit d’essence 
de térébenthine le flacon tubulé; on ouvre le robinet r; 
on met de l’eau dans la capsule f  et ou la chauffe en 
promenant dessous la flamme d’une lampe à alcool ordi­
naire. La chaleur de l’eau se communique à l’essence 
de térébenthine, qui se transforme en vapeur et s’échappe 
par les orifices du réservoir R. On enflamme cette va­
peur, et l’on met en jeu le soufflet. La flamme est alors 
activée par un courant d’air très-énergique, projeté au 
centre par le bec. du chalumeau central 6, et sur les 
côtés extérieurs par les deux autres tubes b qui traver­
sent le réservoir.

Cette lampe, convenablement gouvernée, peut pro­
duire des températures extrêmement élevées. On est 
parvenu, par exemple, à porter, à l’aide de sa flamme, 
un creuset de 10 à 15 centimètres cubes presque à la 
température des essais de fer. On y a liquéfié complète­
ment des fcldspaths et de l'albite, et l'on y a fondu de 
l’émeraude dans le fond d’un petit, creuset de platine.

L ampes de sireté. — Le principe sur lequel repose

Fig. 1837. — Lampe Davy. Fig. 1838. — Lampe Cornées, 

la lampe de sûreté, ainsi que la description sommaire de

cet appareil, ont été donnés au mot Flamme; il n’est 
cependant pas inutile d’v revenir ici. Telle qu’elle fut 
inventée par Davy, la lampe (fig. 1837) consistait en un 
réservoir d’huile a , dont la flamme était entourée d’un 
cylindre b en toile métallique; le tout était supporté sur 
trois tiges de fer e, auxquelles se fixait le crochet m.

L’huile s’introduisait par l’ouverture d, 
munie d’un bouchon à vis; un fil de fer 
c , passant à frottement à travers le ré­
servoir, servait à moucher la mèche. Ces 
lampes ont 20 à 25 centimètres de hau­
teur et 6 centimètres de diamètre; les 
mailles de la toile sont de 120 à 140 par 
centimètre cax'ré. Elles éclairent peu 
d’ailleurs et ne permettent pas à l’ouvrier 
d’apercevoir les fissures qui présagent 
un éboulement; si le treillis de métal 
est sali d’huile, le poussier de charbon 
s’y attache et l’éclairement devient pres­
que nul; enfin un courant d’air un peu 
vif peut faire passer la flamme à travers 
la toile.

Plusieurs perfectionnements furent 
imaginés, parmi lesquels il faut citer 
ceux de Roberts, de 51. Du Mesnil, de 
M. Mueseler, et. en dernier lieu de 
51. Combes. Dans la lampe de ce savant 
(fig. 1838), le réservoir d’huile a est dis­
posé comme dans la lampe de Davy; un 
cylindre de cristal c enveloppe la mèche; 
m est la toile métallique; un cylindre 
de cuivre n sert de cheminée et par 
suite active le tirage. L’air airive à la 
mèche par des ouvertures a pratiquées 
au-dessus du réservoir.

L ampe sans flamme (Chimie). — On désigne ainsi l’ex­
périence qui consiste à placer au fond d’un verre à expé­
rience de l’alcool ou de l’éther, et à suspendre à la feuille 
de carton qui sert de couvercle 
un fil de platine en spirale 
préalablement chauffé jusqu’au 
rouge (fig. 1830). Tant qu’il y a 
de l'alcool au fond du verre, cette 
température rouge se maintient 
par suite de l’oxydation continue 
de la vapeur d’alcool. Cette oxy­
dation s’accompagne de la for­
mation d’aldéhyde d'acide for­
mique, d’acide et d’éther acéti­
ques.

L ampe p h ii-osoi'iiique. —
Voyez Hyd rog èn e .

L ampe hydrostatique (Physique).—On donne ce nom 
à des lampes dans lesquelles l’afflux continuel de l’huile 
au niveau de la mèche est obtenu par un phénomène de 
pression hydrostatique. Ces appareils sont en général 
compliqués en même temps que d’un entretien difficile; 
aussi ont-ils été complètement abandonnés et remplacés 
soit par les lampes Carcel, soit par des lampes modéra­
teurs (voir plus haut: Lam pes) .  Vous donnerons cepen­
dant une idée succincte du principe de la lampe de 
Thyloricr et de la lampe de Girard, qui peuvent être 
considérées comme les types de toutes les lampes hy­
drostatiques. Dans la lampe de Thylorier l’huile est 
renfermée dans un réservoir inférieur d'où part un tube 
destiné à la conduire jusqu’à la mèche. La force néces­
saire pour produire cette ascension est empruntée à la 
pression d’un liquide plus dense que l'huile (dissolution 
de sulfate de zinc), qui descend régulièrement d’un ré­
servoir supérieur et vient successivement occuper des 
volumes plus considérables dans le fond du réservoir 
d’huile.

La lampe de Girard (fig. 1840) est fondée sur le même 
principe que la fontaine de héron (voyez ce mot), mais 
avec des modifications qui régularisent la force ascen­
sionnelle du liquide, tandis que dans la fontaine de héron 
proprement dite cette force ascensionnelle est graduelle­
ment décroissante. Ges modifications sont d’ailleurs d’une 
élégante et ingénieuse simplicité, digne du génie inventif 
du célèbre auteur de la filature mécanique du lin. La 
fig. 1810 permet de saisir facilement l’ensemble du sys­
tème. Des trois réservoirs A, B, C, les deux derniers B 
et C renferment de l’huile et communiquent avec l’atmo­
sphère seulement par le tube D, qui plonge jusqu'à sa 
partie inférieure; ce vase constitue donc un vase de ma- 
riotte (voyez ce mot), d’où le liquide s’écoule avec une

Fig. 1839. — Lampe 
sans flamme.


